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AULAS 
 

1. AUX ORIGINES – PRÉHISTOIRE & ANTIQUITÉ 

Un territoire habité avant d’être nommé 
(– 10 000 → Ve siècle) 

 

La Préhistoire : un territoire avant le village 

Bien avant l’apparition du village d’Aulas, bien avant même toute organisation politique identifiable, le 

territoire cévenol est déjà un espace vécu, parcouru, exploité et compris par l’homme. Les Cévennes ne 
sont pas une terre vide que l’histoire viendrait remplir : elles sont un territoire anciennement habité, 

mais selon des modalités très différentes de celles des plaines. 

Les nombreuses grottes, abris sous roche et replats naturels présents dans l’ensemble des Cévennes 
témoignent d’une occupation humaine dès le Paléolithique. Ces espaces servent de refuges temporaires 
à des groupes de chasseurs-cueilleurs, qui se déplacent en fonction des saisons, des migrations animales 

et des ressources végétales. On n’est pas dans une sédentarité dense, mais dans une présence mobile, 

attentive, profondément connectée au milieu. 

La vallée de l’Arre, où se situe Aulas, joue dès cette époque un rôle fondamental. Elle constitue un axe 

naturel de circulation, un couloir entre les reliefs, permettant le passage des hommes, des troupeaux et 

des savoir-faire. Dans un environnement montagneux, ces vallées sont vitales : elles structurent les 

déplacements, orientent les campements et organisent les échanges bien avant toute route aménagée. 

Avec le Néolithique, apparaissent progressivement l’agriculture et l’élevage. La cueillette et la chasse ne 
disparaissent pas, mais elles sont complétées par une exploitation plus régulière des sols. Cette transition 

ne se fait pas brutalement : elle est lente, adaptée, respectueuse des contraintes naturelles. Dans les 

Cévennes, la terre est rarement généreuse, les pentes sont fortes, les sols maigres. Cela impose très tôt 

une culture de l’effort, de l’économie et de l’observation, qui deviendra l’un des traits majeurs de 

l’identité cévenole. 

Ce rapport intime à la nature n’est pas romantique : il est pragmatique. On apprend à lire le paysage, à 

anticiper le climat, à tirer parti de ce qui est disponible sans jamais forcer excessivement le milieu. Cet 

héritage, invisible, mais profond, constitue ce que l’on pourrait appeler l’ADN cévenol : une relation 

directe au réel, sans médiation inutile. 

     À ce stade, Aulas n’existe pas encore, mais son territoire est déjà parcouru, compris, intégré dans des 

logiques humaines anciennes. Le village naîtra plus tard, mais il s’enracinera dans cette longue histoire 
silencieuse. 

 



 

2 
 

🏛 L’Antiquité : une marginalité structurante 

Avec l’Antiquité et la romanisation de la Gaule, les Cévennes entrent dans l’orbite du monde gallo-romain, 

mais de manière indirecte. Contrairement aux grandes plaines ou aux axes majeurs, la région cévenole 

reste à l’écart des grandes villes romaines et des centres administratifs. 

Il n’y a pas, autour d’Aulas, de cité antique majeure, pas de forum monumental, pas d’amphithéâtre. Cette 
absence n’est pas un retard : elle est le signe d’un choix géographique et politique implicite. Les Romains 

investissent là où les rendements agricoles, commerciaux et stratégiques sont les plus forts. Les Cévennes, 

difficiles d’accès, fragmentées, ne correspondent pas à ce modèle. 

Pour autant, la région n’est pas isolée. Des routes secondaires existent, reliant les vallées entre elles et 

aux zones plus urbanisées. Ces voies permettent la circulation des marchandises, des troupeaux et des 

informations, mais elles ne transforment pas le territoire en centre de pouvoir. L’économie reste 
majoritairement agricole et pastorale, fondée sur l’élevage, la culture vivrière et des échanges locaux. 

Cette situation favorise l’émergence d’un monde rural relativement autonome, où les communautés 

s’organisent sans dépendre directement d’un appareil administratif lourd. Le pouvoir est présent, mais 
lointain. L’impôt existe, mais il est ressenti comme extérieur. L’autorité est reconnue, mais rarement 
incarnée localement. 

C’est ici que se met en place un trait fondamental de l’histoire cévenole — et, par extension, de villages 

comme Aulas : une culture de la marge. Être à la marge ne signifie pas être hors du monde, mais ne jamais 

être au centre. Cette position forge des comportements spécifiques : 

• capacité d’adaptation, 

• méfiance envers le pouvoir central, 

• importance de la communauté locale, 

• primauté du concret sur l’abstrait. 

Cette marginalité antique n’est pas conflictuelle, mais elle est structurante. Elle prépare le terrain des 
siècles suivants, où cette distance au pouvoir deviendra parfois résistance ouverte, notamment sur les 

plans religieux et politiques. 

 

 Fil rouge de la période ࠿

De la Préhistoire à l’Antiquité, le territoire d’Aulas se caractérise par : 

• une présence humaine ancienne, mais discrète, 

• une organisation fondée sur la nature et les contraintes du relief, 

• une intégration partielle aux grands ensembles politiques, 

• la naissance d’une identité de périphérie, ni soumise ni rebelle, mais autonome. 

Cette histoire invisible, sans monuments spectaculaires, est pourtant essentielle : elle explique pourquoi, 

plus tard, les Cévennes seront une terre de refuge, de dissidence et de liberté de conscience. 
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2. MOYEN ÂGE – NAISSANCE DU VILLAGE 

S’ancrer, s’organiser, croire 
(VIe → XVe siècle) 

 

Э La féodalité cévenole : un pouvoir diffus, un village autonome 

À partir du haut Moyen Âge, le territoire qui deviendra Aulas entre dans une phase décisive : celle de la 

sédentarisation durable et de la structuration villageoise. Les populations ne se contentent plus de 

parcourir le territoire ; elles s’y installent, le façonnent et l’organisent sur le long terme. 

Contrairement aux régions de plaine, la féodalité cévenole ne repose pas sur de grands domaines 

puissants ou sur une noblesse fortement implantée. Ici, le relief, l’isolement et la faible rentabilité agricole 
limitent l’emprise seigneuriale. Le pouvoir existe, mais il est faible, lointain et souvent fragmenté. 

Aulas se structure progressivement autour de trois piliers fondamentaux : 

˻ La terre 

La terre n’est jamais abondante, mais elle est essentielle. Chaque parcelle est exploitée avec soin : cultures 
vivrières, petits élevages, terrasses aménagées sur les pentes. Le rapport à la terre est direct, presque 

charnel. Elle ne représente pas une richesse abstraite, mais une condition de survie. 

٪ Les familles 

La famille est l’unité sociale de base. Elle transmet : 

• les terres, 

• les savoir-faire, 

• la mémoire, 

• les règles tacites de la communauté. 

Les liens de parenté structurent la vie sociale bien plus que les institutions. Le village fonctionne comme 

un réseau de solidarités, où chacun connaît sa place et ses responsabilités. 

Э Un pouvoir seigneurial faible 

Le seigneur existe, mais il n’est ni omniprésent ni tout-puissant. Il prélève des droits, rend parfois la justice, 

mais il dépend largement de la communauté villageoise pour faire vivre son autorité. Cette situation 

favorise une forme d’autogestion implicite, où les usages locaux priment souvent sur les règles imposées. 

L’isolement géographique joue ici un rôle clé. Les routes sont rares, les déplacements difficiles, surtout en 
hiver. Cet isolement n’est pas vécu comme une contrainte permanente, mais comme une protection. Il 

permet au village de développer ses propres équilibres, à l’écart des bouleversements politiques 
fréquents des royaumes médiévaux. 
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     Très tôt, Aulas n’est pas un village soumis : c’est un village organisé, où l’autorité se négocie plus 
qu’elle ne s’impose. 

 

⛪ La christianisation : croire autrement 

Le Moyen Âge est aussi le temps de la christianisation profonde des campagnes. À Aulas, comme dans 

l’ensemble des Cévennes, l’Église devient un repère symbolique central. L’église du village structure 
l’espace, le temps et les grands moments de la vie : naissances, mariages, morts, fêtes calendaires. 

Mais ce christianisme cévenol présente une particularité majeure : il est moins contrôlé, plus local, parfois 

même plus vécu que doctrinal. 

L’éloignement des grands centres ecclésiastiques limite la surveillance directe de l’Église institutionnelle. 
Les prêtres sont souvent issus du territoire ou fortement intégrés à la communauté. La religion s’inscrit 
dans le quotidien, dans les saisons, dans les rites collectifs, bien plus que dans une théologie savante. 

On prie : 

• pour les récoltes, 

• pour la protection contre les maladies, 

• pour la survie de la communauté. 

La foi est fonctionnelle, incarnée, profondément enracinée dans la vie concrète. 

Peu à peu, une tension latente s’installe entre : 

• une religion vécue, intime, communautaire, 

• et une religion imposée, normative, hiérarchisée. 

Cette tension reste diffuse durant tout le Moyen Âge, mais elle prépare un terrain particulièrement fertile 

pour les bouleversements futurs. Lorsque la Réforme protestante apparaîtra au XVIe siècle, les Cévennes 

— et des villages comme Aulas — y trouveront un écho immédiat, presque naturel. 

 

ห Habiter le village : une architecture du nécessaire 

Le Moyen Âge voit également la fixation durable de l’habitat. Les maisons sont construites en pierre 

locale, épaisse, sombre, résistante. L’architecture cévenole médiévale ne cherche ni la monumentalité ni 
l’ornement : elle répond à des impératifs de protection, de durabilité et d’économie. 

Les bâtiments s’organisent : 

• contre la pente, 

• autour de cours, 

• dans une logique d’entraide constructive. 
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Chaque maison est pensée comme un outil de vie, non comme un signe de prestige. Cette sobriété 

architecturale est une expression directe de la mentalité cévenole : faire avec peu, mais faire juste. 

 

 Fil rouge du Moyen Âge ࠿

Entre le VIe et le XVe siècle, Aulas se forge une identité fondatrice : 

• un village enraciné dans son territoire, 

• une communauté solidaire et autonome, 

• un rapport au pouvoir négocié plutôt que subi, 

• une foi profonde, mais peu institutionnalisée. 

     Le Moyen Âge n’est pas ici un âge obscur, mais un temps de maturation lente, où se mettent en place 

les structures sociales, mentales et culturelles qui expliqueront, plus tard, la résistance religieuse, 

politique et culturelle des Cévennes. 

 

 

3. RENAISSANCE & RÉFORME – LA FRACTURE 

Quand croire devient un acte politique 
(XVIe siècle) 

 

˙ La Renaissance : un souffle nouveau jusque dans les montagnes 

Le XVIe siècle ouvre une période de bouleversements profonds en Europe. La Renaissance n’est pas 
seulement un mouvement artistique ou intellectuel réservé aux grandes villes : c’est une transformation 

du rapport au savoir, à l’autorité et à l’individu. Même les territoires les plus reculés, comme les 

Cévennes, en ressentent les effets. 

Dans des villages comme Aulas, ce souffle nouveau ne se manifeste pas par des palais ou des œuvres 
d’art, mais par une évolution silencieuse des mentalités. Les idées circulent par les routes secondaires, 

les colporteurs, les prédicateurs itinérants, les échanges commerciaux modestes, mais constants. Le 

monde ne s’arrête pas aux montagnes. 

La Renaissance introduit une idée fondamentale : l’homme peut comprendre par lui-même. Cette 

affirmation, révolutionnaire pour l’époque, trouve un écho particulier dans les Cévennes, où l’autonomie 
intellectuelle et la méfiance envers les autorités imposées sont déjà bien ancrées. 

 



 

6 
 

ྡྷ La Réforme protestante : une adhésion presque naturelle 

Lorsque la Réforme protestante se diffuse en France, elle rencontre dans les Cévennes un terrain 

exceptionnellement favorable. À Aulas, comme dans de nombreux villages alentour, l’adhésion au 
protestantisme n’est pas un simple changement de confession : c’est une résonance profonde entre une 

doctrine religieuse et une culture locale ancienne. 

Plusieurs éléments expliquent cette adhésion rapide et massive : 

 La lecture individuelle de la Bible ߿

Le protestantisme valorise l’accès direct aux textes sacrés. Chacun est invité à lire, comprendre et 
interpréter la Bible sans intermédiaire. Dans une société cévenole déjà habituée à penser par elle-même, 

cette idée est perçue comme une libération. 

บ Le rejet de la hiérarchie 

La structure très hiérarchisée de l’Église catholique entre en contradiction avec la culture villageoise 
cévenole, fondée sur des rapports plus horizontaux. Le protestantisme propose une foi plus simple, plus 

austère, recentrée sur l’essentiel. 

˻ Une religion de la responsabilité 

La foi protestante insiste sur la responsabilité individuelle, le travail, la sobriété, la rigueur morale. Autant 

de valeurs qui correspondent étroitement au mode de vie cévenol, façonné par la dureté du milieu 

naturel. 

     La Réforme ne s’impose pas : elle est adoptée. 

 

ཋ La religion devient politique 

Mais croire autrement, dans la France du XVIe siècle, n’est pas un acte neutre. Très vite, la religion devient 
un enjeu politique majeur. Être protestant, ce n’est pas seulement prier différemment : c’est contester 
l’ordre établi, remettre en cause l’unité religieuse du royaume et, indirectement, l’autorité du roi. 

Les guerres de Religion éclatent. Elles plongent le pays dans plusieurs décennies de violences, 

d’affrontements et de répressions. Les Cévennes, fortement protestantes, deviennent une zone de 
tension permanente. 

À Aulas, comme dans d’autres villages : 

• les cultes se tiennent parfois clandestinement, 

• les familles sont surveillées, 

• les déplacements deviennent risqués, 

• la peur s’installe durablement. 

Le village, jusque-là relativement protégé par son isolement, entre brutalement dans l’histoire nationale. 
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 Persécutions, mémoire et radicalisation ࡍ

Les violences ne sont pas seulement militaires. Elles sont aussi symboliques et psychologiques : 

• destructions d’églises, 

• interdictions de culte, 

• conversions forcées, 

• humiliations publiques. 

Ces persécutions laissent une trace profonde dans la mémoire collective. Elles transforment la foi en 

identité, et l’identité en résistance. Le protestantisme cesse d’être une simple option religieuse : il devient 
un marqueur social, culturel et politique. 

Dans les Cévennes, cette pression extérieure renforce paradoxalement la cohésion communautaire. Les 

villages se replient sur eux-mêmes, développent des réseaux de solidarité, transmettent la foi et la 

mémoire dans la clandestinité. 

     À partir de ce moment, la religion n’est plus seulement vécue : elle est défendue. 

 

ว Aulas face à l’Histoire 

Pour un village comme Aulas, la Réforme marque une rupture irréversible. Le rapport au pouvoir change 

de nature. L’État et l’Église ne sont plus des autorités lointaines, mais des forces potentiellement hostiles. 

Cette fracture prépare les événements du siècle suivant : la répression accrue, la clandestinité religieuse 

et, finalement, la révolte ouverte des camisards. 

Le XVIe siècle fait basculer les Cévennes — et Aulas avec elles — d’une autonomie discrète à une 

opposition assumée. 

 

 Fil rouge de la Renaissance et de la Réforme ࠿

Cette période installe durablement : 

• une foi intérieure et exigeante, 

• une confusion entre croyance et liberté, 

• une méfiance radicale envers l’autorité imposée, 

• une culture de la résistance morale. 

     Sans la Réforme, il n’y a pas de camisards. 

     Sans le XVIe siècle, il n’y a pas l’âme cévenole telle qu’on la connaît. 
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4.     XVIIe–XVIIIe SIÈCLES – LES CAMISARDS : LA MONTAGNE EN GUERRE 

Quand la foi devient insoumission 
(1685 → milieu du XVIIIe siècle) 

 

ཌྷ La révocation : rupture entre l’État et les Cévennes 

L’année 1685 marque une césure brutale dans l’histoire des Cévennes. Par la révocation de l’édit de 
Nantes, le pouvoir royal met fin à la tolérance accordée aux protestants. Le protestantisme devient illégal. 

Le culte est interdit. Les pasteurs sont expulsés. Les temples sont détruits. 

Pour les villages cévenols, et pour Aulas, cette décision n’est pas une simple réforme administrative : c’est 
une violence directe, vécue comme une négation de l’existence même de la communauté. 

Désormais, croire, comme on croit depuis plusieurs générations, devient un crime. 

 

 De la clandestinité à la révolte ࡍ

Dans un premier temps, la réponse n’est pas la guerre. Elle est silencieuse. 

Les protestants entrent dans ce que l’on appelle le Désert : 

• cultes nocturnes, 

• assemblées secrètes dans les bois, 

• prières murmurées, 

• transmission orale de la foi. 

La montagne devient une église à ciel ouvert. 

Les vallées, les forêts, les replis du relief protègent les croyants. 

Mais la répression s’intensifie : 

• dragonnades, 

• conversions forcées, 

• enlèvements d’enfants, 

• emprisonnements, 

• violences physiques. 

À mesure que l’État cherche à briser les consciences, il provoque l’inverse : une radicalisation. 

     La foi cesse d’être uniquement spirituelle. 
     Elle devient une cause à défendre. 
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ཋ La guerre des camisards : une insurrection cévenole 

Au début du XVIIIe siècle, la résistance bascule dans l’action armée. C’est la guerre des camisards. Elle ne 

ressemble pas aux conflits classiques de l’époque : il n’y a ni armée régulière ni batailles rangées. 

Les camisards sont : 

• des paysans, 

• des artisans, 

• des bergers, 

• des villageois ordinaires. 

Ils connaissent le terrain. Ils se déplacent vite. Ils frappent puis disparaissent. 

La montagne devient leur alliée. 

Les villages cévenols, sans toujours combattre directement, jouent un rôle crucial : 

• refuges, 

• lieux de ravitaillement, 

• relais d’information, 

• espaces de solidarité. 

Aulas, comme beaucoup de villages voisins, sont pris dans cette géographie de la guerre. Même sans 

combats directs documentés, le village vit sous tension permanente : 

• surveillance accrue, 

• passages de troupes, 

• soupçons, 

• peur quotidienne. 

     Il est impossible de rester neutre. 

 

Ჳ La montagne comme acteur historique 

Dans cette guerre, la géographie n’est pas un décor : c’est un acteur à part entière. 

Les Cévennes offrent : 

• des reliefs escarpés, 

• des forêts denses, 

• des vallées encaissées, 

• des chemins invisibles aux soldats du roi. 
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L’armée royale, pourtant puissante, se heurte à une réalité qu’elle ne maîtrise pas. Elle peut occuper un 
village, mais pas contrôler la montagne. 

     La montagne protège ceux qui la connaissent. 

     Elle punit ceux qui la méprisent. 

Cette relation intime entre territoire et résistance deviendra l’un des mythes fondateurs de l’identité 
cévenole. 

 

บ Une guerre morale autant que militaire 

La guerre des camisards n’est pas seulement une suite d’escarmouches. C’est une guerre des consciences. 

Les insurgés combattent : 

• pour leur foi, 

• pour leur dignité, 

• pour le droit de penser autrement. 

Le pouvoir royal, lui, cherche à restaurer l’unité religieuse du royaume, au nom de la stabilité politique. 

Ce choc révèle deux visions du monde incompatibles : 

 

• d’un côté, un État centralisateur, absolutiste, 

• de l’autre, des communautés rurales attachées à la liberté de conscience. 

     Les Cévennes deviennent un contre-modèle politique. 

 

༉ Après la guerre : une paix sans oubli 

La révolte est finalement écrasée militairement. Les chefs camisards sont tués, capturés ou contraints à 

l’exil. Mais la victoire du pouvoir royal est incomplète. 

La foi protestante ne disparaît pas. 

Elle devient invisible, mais plus enracinée que jamais. 

Dans les villages comme Aulas : 

• la mémoire se transmet oralement, 

• les récits de persécution deviennent des repères identitaires, 

• la méfiance envers l’autorité s’ancre durablement. 

     L’État peut imposer le silence, pas l’oubli. 
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 Fil rouge des XVIIe–XVIIIe siècles ࠿

Cette période forge définitivement l’âme cévenole : 

• une culture de la résistance, 

• une sacralisation de la liberté de conscience, 

• une solidarité communautaire profonde, 

• une méfiance durable envers le pouvoir central. 

Les Cévennes cessent d’être une simple région rurale : elles deviennent un symbole. 

     Sans les camisards, l’histoire d’Aulas serait différente. 
     Sans cette guerre, la mémoire cévenole n’aurait pas cette profondeur. 

 

 

5. XIXe SIÈCLE – INDUSTRIE, MISÈRE ET DIGNITÉ 

Quand la survie devient économique 
(1789 → fin du XIXe siècle) 

 

˙ Après les guerres de religion : un monde à reconstruire 

À l’aube du XIXe siècle, les Cévennes sortent de plus de deux siècles de tensions religieuses, de 
clandestinité et de conflits larvés. La Révolution française, puis l’Empire modifient profondément le cadre 
politique : la liberté de culte est reconnue, les structures féodales disparaissent, l’État change de visage. 

Mais dans des villages comme Aulas, ces bouleversements idéologiques ont un impact lent et diffus. La 

priorité n’est pas politique : elle est vitale. Il faut vivre, nourrir les familles, maintenir le village. 

La liberté religieuse retrouvée ne signifie pas la prospérité. Elle ouvre simplement une nouvelle phase : 

celle d’une lutte économique permanente. 

 

ฯ La soie : une industrie cévenole 

Le XIXe siècle marque l’entrée des Cévennes dans une forme d’industrialisation originale, profondément 
ancrée dans le monde rural : l’industrie de la soie. 

L’élevage du ver à soie (la sériciculture) se développe fortement : 

• les mûriers sont plantés, 

• les magnaneries apparaissent, 

• le travail s’organise à l’échelle familiale. 
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Dans des villages comme Aulas, la soie n’est pas une rupture avec l’agriculture : elle en est un 
complément. Les paysans deviennent ouvriers saisonniers chez eux-mêmes. Les femmes et les enfants 

participent pleinement au processus. 

     C’est une industrie sans usine, intégrée au village, discrète, mais essentielle. 

 

ُ Une économie de la dignité 

Le travail de la soie est pénible, exigeant, mal payé. Pourtant, il permet : 

• de limiter la famine, 

• de maintenir les familles sur place, 

• de conserver une forme d’indépendance. 

Dans les Cévennes, on ne s’enrichit pas : on tient. 

Cette économie forge une culture du travail fondée sur : 

• la rigueur, 

• l’endurance, 

• la sobriété, 

• la transmission des gestes. 

     La dignité ne vient pas du confort, mais de la capacité à rester debout. 

 

Н Le village au XIXe siècle : plein, mais fragile 

Contrairement à l’image actuelle des villages désertés, le XIXe siècle est souvent un moment de relative 

densité humaine. Aulas compte alors davantage d’habitants qu’aujourd’hui. Les maisons sont pleines, 
parfois surpeuplées. La vie est rude, mais collective. 

Le village fonctionne comme un organisme social complet : 

• entraide, 

• surveillance mutuelle, 

• transmission orale, 

• solidarité face aux crises. 

Mais cette stabilité est trompeuse. 

 

਩ L’exode rural : la fracture silencieuse 

À partir de la seconde moitié du XIXe siècle, l’équilibre se rompt. Plusieurs facteurs se conjuguent : 
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• crises agricoles, 

• maladies du ver à soie, 

• concurrence industrielle, 

• attractivité des villes. 

Les jeunes partent : 

• vers les villes industrielles, 

• vers les plaines, 

• parfois vers l’étranger. 

Le village commence à se vider lentement, sans bruit, sans drame spectaculaire. Chaque départ est 

individuel, mais l’effet est collectif. 

     C’est une fracture silencieuse, plus durable que les guerres. 

 

บ Une mémoire du travail et de l’effort 

Ce XIXe siècle cévenol laisse une trace profonde dans les mentalités. Il remplace la mémoire de la 

persécution religieuse par celle de la lutte économique. 

Les valeurs dominantes deviennent : 

• le travail, 

• l’autonomie, 

• la modestie, 

• la résistance à l’adversité. 

La défiance envers les élites demeure, mais elle prend une autre forme : ce n’est plus la foi qu’on défend, 
c’est la capacité à vivre de son territoire. 

 

 Fil rouge du XIXe siècle ࠿

Cette période transforme Aulas et les Cévennes : 

• d’un territoire de résistance religieuse, 

• en un territoire de résilience sociale. 

• D’une lutte spirituelle, 

• à une lutte économique. 

     Le XIXe siècle ne fait pas disparaître l’âme cévenole : il la reformule. 
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6. XXe SIÈCLE – GUERRES, DÉCLIN RURAL ET MÉMOIRE RÉSISTANTE 

Le village face au siècle de la violence et de l’oubli 
(1900 → années 1980) 

 

˙ Entrer dans le XXe siècle : un monde qui s’accélère 

Au début du XXe siècle, Aulas est encore un village vivant, structuré par l’agriculture, les solidarités 
familiales et une mémoire collective forte. Pourtant, un décalage s’installe. Le monde extérieur s’accélère: 
industrialisation massive, urbanisation, progrès techniques, montée des États-nations. 

Les Cévennes, elles, restent en retrait. Ce décalage n’est pas une résistance volontaire, mais une inertie 

structurelle : relief contraignant, économie fragile, peu d’investissements. Aulas entre dans le siècle avec 
ses forces — cohésion, autonomie, sobriété — mais aussi avec une vulnérabilité croissante. 

 

ཋ La Première Guerre mondiale : le village amputé 

La Première Guerre mondiale constitue une rupture brutale. Pour la première fois, un conflit d’ampleur 
mondiale frappe directement les villages cévenols. Les hommes d’Aulas sont mobilisés, envoyés loin de 
leurs terres, plongés dans une guerre industrielle sans précédent. 

Les conséquences sont profondes : 

• pertes humaines, 

• traumatismes durables, familles brisées, 

• déséquilibre démographique. 

Le retour des survivants ne restaure pas l’ordre ancien. Les absents pèsent lourdement dans la mémoire 
du village. Les monuments aux morts, sobres et silencieux, deviennent des lieux centraux de 

recueillement. La guerre introduit dans la culture cévenole une nouvelle dimension : la mémoire du 

sacrifice national, qui s’ajoute aux mémoires religieuses et sociales antérieures. 

 

Н L’entre-deux-guerres : un équilibre fragile 

Après 1918, Aulas tente de reprendre son souffle. La vie agricole continue, mais elle est de plus en plus 

difficile. La mécanisation progresse ailleurs, les marchés se transforment, les jeunes regardent vers 

l’extérieur. 

Le village reste : 

• solidaire, 

• structuré, 

• attaché à ses rythmes. 
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Mais l’horizon se ferme. Les opportunités économiques sont rares. Le déclin démographique s’amorce de 
manière plus visible. Les départs deviennent définitifs. 

     L’entre-deux-guerres est un temps de silence inquiet, où l’on pressent que le monde ancien ne 
reviendra pas. 

 

༉ La Seconde Guerre mondiale : la Résistance comme héritage 

La Seconde Guerre mondiale réactive un trait profond de l’histoire cévenole : la résistance. Les Cévennes, 

par leur relief, leur isolement et leur tradition d’accueil, deviennent un territoire privilégié pour : 

• les réseaux de Résistance, 

• les réfractaires au STO, 

• les personnes persécutées, 

• les maquis. 

Dans des villages comme Aulas, la Résistance n’est pas toujours spectaculaire, mais elle est diffuse et 

quotidienne : 

• héberger, 

• nourrir, 

• cacher, 

• se taire. 

Cette résistance s’inscrit dans une continuité historique. Elle ne naît pas de rien. Elle prolonge : 

• la clandestinité protestante, 

• la défiance envers l’autorité injuste, 

• la solidarité communautaire. 

     Ici, résister n’est pas un mot : c’est un réflexe culturel. 

 

บ Après 1945 : la paix sans renaissance 

La Libération ne marque pas un renouveau durable pour Aulas. Au contraire, elle accélère des dynamiques 

déjà à l’œuvre. La France se reconstruit, s’industrialise, se modernise. Les campagnes de montagne 
restent à l’écart de cette croissance. Les conséquences sont nettes : 

• effondrement de l’agriculture traditionnelle, 

• départ massif des jeunes, 

• fermeture des services, 

• vieillissement de la population. 
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Le village se vide. Les maisons se ferment. Les savoir-faire se perdent. Ce déclin n’est pas vécu comme 
une défaite politique, mais comme une fatalité économique. 

     Pour la première fois, la menace principale n’est plus extérieure : elle est l’effacement. 

 

ྕ Du village plein au village silencieux 

Entre les années 1950 et 1980, Aulas connaît une transformation radicale. Le village autrefois dense 

devient un espace clairsemé. Le silence s’installe. La vie collective se réduit. 

Mais ce silence n’est pas vide. Il est chargé de mémoire. 

Les anciens racontent : 

• les guerres, 

• le travail, 

• les persécutions, 

• les solidarités disparues. 

La transmission devient fragile, mais elle existe encore, portée par quelques voix. 

 

 Fil rouge du XXe siècle ࠿

Le XXe siècle confronte Aulas à trois épreuves majeures : 

• la guerre industrielle, 

• la résistance morale, 

• le déclin démographique. 

Il transforme le village : 

• d’un espace productif, 

• en un espace mémoriel. 

• D’un lieu de vie dense, 

• en un lieu de trace et d’héritage. 

     Aulas survit au XXe siècle, mais au prix d’un profond rétrécissement. 
     Ce siècle prépare paradoxalement les conditions du renouveau futur. 
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7. XXIe SIÈCLE – HÉRITAGE, RENAISSANCE ET NOUVEAUX ENJEUX 

Le retour du village dans un monde en quête de sens 
(années 1990 → aujourd’hui) 

 

˙ La fin du XXe siècle: le village au bord de l’effacement 

À l’orée du XXIe siècle, Aulas semble appartenir à une France en retrait. Le village est peu peuplé, 

vieillissant, marqué par plusieurs décennies de déclin démographique. Les services ont disparu ou se sont 

éloignés, les écoles ont fermé, l’activité agricole s’est fortement réduite. 

À ce stade, une question se pose de manière brutale, même si elle n’est pas toujours formulée : 
     le village a-t-il encore un avenir, ou seulement un passé ? 

Beaucoup de territoires ruraux français se trouvent alors dans cette situation liminale : ni morts, ni 

vraiment vivants, suspendus entre abandon et survivance. 

 

˻ Un retournement lent, mais réel 

Pourtant, à partir des années 1990–2000, un mouvement discret, mais profond s’amorce. Il ne s’agit pas 
d’une renaissance spectaculaire, mais d’un retour progressif de l’intérêt pour les villages de montagne et 

les territoires longtemps marginalisés. 

Plusieurs facteurs se conjuguent: 

• la saturation des grandes métropoles, 

• la recherche d’une meilleure qualité de vie, 

• une sensibilité écologique croissante, 

• le désir de ralentir, 

• plus récemment, le développement du télétravail. 

Des néo-ruraux s’installent à Aulas. Ils ne remplacent pas la population ancienne, mais ils s’y ajoutent. 
Certains viennent pour le paysage, d’autres pour le calme, d’autres encore pour un projet de vie plus 
radicalement différent. 

     Le village cesse d’être uniquement un lieu de mémoire: il redevient un lieu d’expérimentation. 

 

О Habiter autrement: continuités et tensions 

Ce retour n’est pas sans frictions. Il met en présence deux rapports au village : 

• celui des anciens, façonné par le travail, la rareté, la transmission silencieuse, 

• celui des nouveaux arrivants, porteurs d’idéaux, de projets, parfois d’attentes différentes. 
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La question n’est plus seulement comment survivre, mais comment vivre ensemble. 

Les tensions existent: 

• sur l’usage des terres, 

• sur les modes de vie, 

• sur la transformation du bâti, 

• sur le rythme du village. 

Mais ces tensions sont aussi le signe d’une vitalité retrouvée.  

Un village totalement apaisé est souvent un village mort. 

 

ห Patrimoine, architecture et mémoire 

Au XXIe siècle, l’architecture cévenole change de statut. Ce qui était autrefois un simple bâti fonctionnel 
devient un patrimoine à préserver. Les maisons en pierre, les mas, les terrasses agricoles sont restaurées, 

parfois réinterprétés. 

Mais ici, se joue un enjeu fondamental : 

     préserver sans folkloriser, 

     restaurer sans dénaturer. 

À Aulas, comme dans beaucoup de villages cévenols, la question du patrimoine est indissociable de la 

mémoire. Restaurer une maison, ce n’est pas seulement embellir un lieu : c’est dialoguer avec une 

histoire longue, faite de travail, de contraintes et de sobriété. 

 

บ Une mémoire toujours active 

L’histoire des Cévennes ne s’est pas dissoute dans la modernité. Les grandes strates mémorielles — 

protestantisme, camisards, Résistance, exode rural — continuent d’imprégner les représentations, parfois 
sans être explicitement nommées. 

Cette mémoire se manifeste: 

• dans le rapport prudent à l’autorité, 

• dans la valorisation de l’autonomie, 

• dans une forme de réserve, voire de pudeur, 

• dans une méfiance envers les discours trop normatifs. 

     Le passé n’est pas célébré: il est intériorisé. 
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˙ Aulas face aux enjeux contemporains 

Comme tous les territoires ruraux, Aulas est aujourd’hui confronté à des enjeux majeurs : 

• transition écologique, 

• gestion de l’eau et des ressources, 

• préservation des paysages, 

• attractivité sans artificialisation, 

• transmission intergénérationnelle. 

Mais ces enjeux prennent ici une tonalité particulière. Les Cévennes ont toujours vécu avec la contrainte, 

avec la limite, avec l’effort. Ce qui est nouveau pour le monde contemporain — sobriété, adaptation, 

résilience — fait partie depuis longtemps de l’expérience cévenole. 

     Le village n’est plus en retard: il est en avance sur certaines questions. 

 

 Fil rouge du XXIe siècle ࠿

Le XXIe siècle transforme Aulas : 

• d’un village en voie d’effacement, 

• en un territoire de réappropriation lente. 

• D’un lieu de mémoire figée, 

• en un espace de projection et de choix. 

Ce renouveau n’est ni garanti ni acquis. Il dépend: 

• des habitants, 

• des usages, 

• des décisions collectives, 

• de la capacité à faire dialoguer passé et avenir. 

     Aulas ne revient pas à ce qu’il était. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE. 
AULAS, OU LA GRANDE HISTOIRE À HAUTEUR D’HOMME 

Si l’on devait résumer l’histoire d’Aulas en une phrase, ce ne serait pas celle d’un village isolé ou marginal. 
Ce serait celle d’un territoire qui n’a jamais cessé d’être habité, pensé, vécu, bien avant d’être administré 
ou gouverné. 

Depuis la Préhistoire, ce lieu a accueilli des hommes et des femmes qui ont appris à composer avec un 

environnement exigeant. Ils ont développé une intelligence du territoire fondée sur l’observation, la 
mesure et l’adaptation. Cette relation originelle à la nature a façonné une culture du réel, du concret, du 

nécessaire. Ici, rien n’est théorique : tout est vécu. 

Au Moyen Âge, Aulas devient un village, non par décret, mais par sédimentation humaine. Il se structure 

autour de la terre, des familles, de solidarités tacites et d’un pouvoir lointain. Il apprend très tôt à 
fonctionner sans excès d’autorité, à régler les tensions de l’intérieur, à faire primer l’équilibre collectif sur 
l’imposition extérieure. 

La Renaissance et la Réforme introduisent une rupture décisive. En adoptant le protestantisme, les 

Cévennes — et Aulas avec elles — ne choisissent pas seulement une autre foi. Elles affirment une autre 

manière de croire, de penser et d’exister. La religion devient alors une affaire de conscience individuelle, 

et cette conscience entre en collision avec l’État. 

La guerre des camisards n’est pas un accident de l’histoire. Elle est l’aboutissement logique d’un long 
rapport conflictuel entre un territoire et un pouvoir qui ne le comprend pas. Dans ces montagnes, la 

résistance ne naît pas de l’idéologie, mais de la dignité. On ne se révolte pas pour conquérir, mais pour ne 

pas renoncer. 

Le XIXe siècle transforme cette énergie spirituelle en lutte économique. La soie, l’agriculture, le travail 
familial permettent au village de tenir, sans jamais promettre l’abondance. On ne vit pas mieux, mais on 
vit encore. La dignité change de forme, mais elle demeure. 

Le XXe siècle impose ses violences. Les guerres mondiales, l’exode rural, le déclin démographique 
amputent le village de ses forces vives. Pour la première fois, la menace n’est plus la persécution, mais 
l’oubli. Pourtant, même vidé, le village conserve sa mémoire. Les Cévennes deviennent un refuge, un lieu 

de résistance silencieuse, fidèle à ce qu’elles ont toujours été. 

Et puis vient le XXIe siècle. Lentement. Sans proclamation. Aulas ne renaît pas dans le bruit, mais dans le 

choix. Celui de revenir, de rester, de restaurer, de transmettre. Le village cesse d’être uniquement un 
vestige pour devenir un laboratoire discret de ce que pourrait être un autre rapport au monde : plus 

sobre, plus attentif, plus enraciné. 

Aulas nous enseigne une chose essentielle : l’histoire ne se joue pas seulement dans les capitales, les 
batailles célèbres ou les grands textes. Elle se joue aussi dans les vallées, les hameaux, les villages qui 

traversent les siècles sans jamais disparaître complètement. Des lieux où la liberté n’est pas proclamée, 
mais pratiquée. Où la résistance n’est pas héroïque, mais quotidienne. Où la mémoire n’est pas exhibée, 
mais transmise. 
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Regarder l’histoire d’Aulas, c’est changer d’échelle. C’est comprendre que la France s’est aussi construite 
depuis ses marges. Que ce qui a longtemps été considéré comme périphérique est peut-être, aujourd’hui, 
central. 

Et peut-être qu’en observant ce village, si petit à l’échelle des cartes, mais si vaste à l’échelle du temps, 
nous comprenons mieux notre propre époque. Une époque qui redécouvre, parfois dans l’urgence, la 
valeur de ce que ces territoires n’ont jamais cessé de savoir : 

     vivre avec des limites, sans renoncer à la liberté. 
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